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L’œil de la statue
Pavithra Desai rajusta son sari fuchsia et orange, et déplia la poussette pour y allonger son enfant endormi malgré l’agitation brûlante qui régnait dans les rues de Rio en plein carnaval.
Elle se pencha, déposa le petit garçon et le couvrit d’un drap très léger. Un souffle de vent parcourut la ruelle qui menait vers la gare de Cosme Velho ; elle inspira profondément et entreprit de monter la pente douce.
Elle parvint sur le quai, s’installa sur une banquette et rapprocha le landau d’elle, alors que le train se mettait en mouvement. Lorsqu’il s’immobilisa au sommet du Corcovado, elle en descendit et entreprit de gravir les marches jusqu’au Christ rédempteur.
La statue semblait grandir au fur et à mesure qu’elle s’en approchait, immense, imposante. Elle en fit le tour en poussant le landau, et admira la vue stupéfiante qui s’offrait à elle : la baie de Rio, le Pain de Sucre, et l’océan à perte de vue. Les centaines de touristes qui s’agglutinaient sur la terrasse l’obligèrent à revenir sur ses pas. Au moment où elle descendait la première marche, un homme la bouscula et le drame se produisit : la poussette vacilla, et avant que la jeune femme ait le temps de la rattraper, elle se coucha sur le côté. L’enfant, enveloppé dans son tissu léger, roula sur les marches. Pavithra poussa un cri déchirant et se précipita pour le prendre dans ses bras. Elle se retourna, affolée, et éclata en sanglots.
– Mon fils ! Vous avez fait tomber mon fils !
– Mon Dieu, pardon, répondit l’homme, paniqué. Je ne vous ai pas vus…
Elle serra l’enfant contre elle, puis découvrit son visage.
– Sati ! Sati ! Oh, il ne pleure même pas, il a peut-être perdu connaissance !
Les gens s’étaient massés autour d’eux. Deux femmes s’approchèrent et la réconfortèrent.
– Mettez-vous à l’ombre, proposa l’une.
– Et vous, dit l’autre en interpellant le Brésilien qui avait bousculé Pavithra, ne restez pas à ne rien faire, appelez les secours !
Le gardien lui aussi s’en mêla.
– Qu’est-ce qui se passe ?
– Mon enfant est tombé, se lamenta Pavithra sans lâcher le petit ni laisser quiconque le toucher.
– Je suis désolé, reprit l’homme. Je suis si maladroit… J’espère qu’il n’a rien. Venez, abritez-vous dans la chapelle, le temps que l’ambulance…
– Impossible, objecta le gardien. Elle est fermée.
– Mais vous pouvez l’ouvrir, supplia la jeune femme, mon bébé est blessé !
La foule s’en mêla, des mères se mirent à apostropher le gardien, qui n’eut plus le choix.
– Bon, d’accord, mais juste vous !
– Je reste avec vous, insista le Brésilien. Si vous avez besoin d’aide…
Le gardien traîna des pieds et finit par ouvrir la chapelle dédiée à Nossa Senhora Aparecida. Il y poussa les deux adultes et le landau plus qu’il ne les fit entrer, et referma aussi vite.
– Je vous appelle dès que les secours arrivent !
Pavithra se contenta d’acquiescer. Les larmes avaient fait couler le khôl de ses grands yeux.
À peine le gardien fut-il parti qu’elle reposa l’enfant dans le landau et se tourna avec grâce vers son bourreau.
– Je crois que tout le monde va soudain mieux, mon cher Sebastião.
L’homme lui adressa un beau sourire, passa la main dans ses cheveux noirs très courts et s’inclina.
– Un véritable miracle… Est-ce le Christ qui protège cet enfant, ou peut-être ne t’ai-je pas bousculée avec assez de vigueur, ma chère Pavithra ?
Elle sourit en lui faisant signe de se taire. Le gardien n’était peut-être pas loin.
– Allons-y, lui proposa Sebastião.
Elle l’arrêta dans son élan.
– Et si les secours viennent ?
– Ils ont autre chose à faire, la rassura l’homme. Le chef, c’est mon cousin… On a tout notre temps.
La jeune femme poussa le landau vers le fond de la chapelle, ramena sa longue tresse noire sur son épaule et sauta avec grâce sur l’autel. Elle fouilla derrière un pan du sari et en sortit un objet dont l’éclat doré illumina un instant les lieux plongés dans la pénombre. Elle s’approcha de la statue de la sainte et colla son pendentif – un M cerclé – sur le dessus de la couronne. Sebastião eut tout juste le temps de la rejoindre, et l’autel s’éleva dans les airs, tandis que le plafond s’ouvrait pour les laisser passer.
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Les Piliers de l’Ordre
Lorsqu’ils descendirent de l’estrade, celle-ci disparut et le sol se referma comme si rien ne s’était produit. Sebastião entraîna Pavithra vers le fond de la pièce exiguë. L’ascension de l’autel les avait menés dans la tête de la statue, et depuis la fenêtre creusée dans l’œil du Christ, ils surplombaient le somptueux paysage.
Pavithra tourna la tête. Face à elle se tenait un homme de très grande taille, large d’épaules, aux cheveux de jais coiffés en arrière et à la mâchoire volontaire. Elle lui réserva son plus beau sourire.
– Winston, quel plaisir !
– Il est partagé, répondit Winston Brave en baisant la main tendue. J’aurais aimé que ce soit dans d’autres circonstances, bien sûr.
La jeune Indienne frôla nerveusement le diamant qui perçait sa narine, et perdit quelque peu son entrain.
– Peut-être vous faites-vous plus de souci que nécessaire.
Le Grand Maître des Médicus préféra ne pas répondre. S’il avait récemment désigné Pavithra Desai à la tête des Médicus du continent indien, c’était avant tout pour son talent et la finesse de ses pouvoirs, mais aussi pour son enthousiasme, sa force de caractère et son éternelle vision positive des choses ; il n’avait pas envie de la décourager.
Leur attention fut retenue par un son grave et profond, mais curieusement apaisant. Mr Brave répondit à la question que la jeune femme se posait certainement :
– Avez-vous déjà eu l’occasion de rencontrer Kelsang, Maître des Médicus de la Chine, du Tibet et du Népal ?
– Non, reconnut Pavithra en réalisant enfin la présence d’un homme assis en tailleur, tout près d’elle, enveloppé dans un tissu orange et bordeaux, un peu à la façon d’un sari.
Le moine leva son visage rond et lisse et lui offrit un sourire lumineux.
– Bonjour, Pavithra Desai. J’ai beaucoup entendu parler de vous – en bien, évidemment.
Pavithra le remercia d’un signe de tête. Si Kelsang était ici, c’était sans doute pour la même raison qu’elle ; Winston Brave était décidément fort prudent – ou très inquiet, pour avoir fait appel aux Maîtres des quatre coins du monde.
Le Grand Maître des Médicus ne les fit plus attendre.
– Je suis heureux que vous ayez pu me rejoindre ici sans encombre.
– C’est vite dit, Winston, rectifia Sebastião. J’ai bien cru que le Pilier serait perdu la semaine dernière, à Salvador de Bahia. J’attendais avec impatience notre rendez-vous.
Winston Brave se retourna, comme si l’éclat d’une coupe surmontée d’un M très travaillé l’avait appelé. Il s’approcha de la table en laque verte et se pencha sur l’illustre relique, le fameux et ancestral Caducée d’or. Autour du pied, un serpent animé d’un mouvement lent et souple s’enroulait indéfiniment. Du bout des doigts, il effleura le pourtour du M et fit apparaître les mots de la devise : En moi la décision. Depuis l’origine des temps, la coupe sacrée de l’Ordre aidait le Grand Maître à prendre les décisions les plus importantes. Aujourd’hui, il n’avait pas besoin d’elle : il savait qu’une seule chose s’imposait, mettre les Piliers à l’abri et changer de cachette régulièrement pour tromper et perdre l’ennemi qui les traquait.
– Je vous libère de cette lourde responsabilité, répondit Winston Brave. Je sais que je vous mets en péril en vous confiant les Piliers, mais vous savez ce qu’il adviendrait de vous et de l’Ordre tout entier s’ils tombaient entre les mains de Skarsdale.
– Je ne vous adresse aucun reproche, reprit le Brésilien. Je l’ai fait, j’en étais fier et, s’il le faut, je le referai.
– Je le sais.
– Au sommet, Winston, dit le moine de sa voix posée.
Tous se retournèrent, surpris.
– Que voulez-vous dire, Kelsang ?
– Ils sont montés au sommet de Sagamartha, ils ont atteint le Toit du monde, la mère de l’Univers, pour nous dérober le Pilier que vous m’avez confié.
– Ils ont gravi… l’Everest ? s’étonna Pavithra. Mais comment ont-ils su ?
– Ils ont des oreilles partout, maintenant, répondit Sebastião.
– Et rien ne les arrête, ajouta gravement Brave.
– Si, rectifia Kelsang : nous. Mes moines et moi.
Le bonze défit un paquetage qu’il portait contre son torse et posa sur le sol un objet cubique enveloppé d’une fourrure couleur émeraude. Il y apposa une dague marquée du M sur le manche, et une cordelette en cuir se dénoua d’elle-même. Le paquet s’éleva, la peau se déplia dans l’espace et se volatilisa, et sur la cape flottante de Médicus du Maître tibétain se matérialisa un cube en laque noire, aux profonds reflets verts.
– Il aurait fallu que le Prince Noir me tue pour me le prendre, ajouta Kelsang.
Winston Brave s’empara du Sanctuaire des Connaissances des Médicus et le posa avec précaution sur la table en marbre, près du Caducée. Pavithra, de son côté, se pencha sur le landau et prit l’enfant dans ses bras. Elle déposa un baiser à un endroit très précis sur la tête du poupon… qui s’ouvrit en deux avec un déclic, tandis qu’un voyant vert clignotait dans l’œil.
– Reconnaissance génétique instantanée par prélèvement de cellules sur mes lèvres, dit-elle. Ce petit bijou de technologie est indien, dit-elle fièrement. Ce sont mes cousins Christie, Siddharth et Santosh qui l’ont conçu.
– Et si on essaie d’ouvrir sans que ton bébé ne nous reconnaisse ? demanda Sebastião, curieux.
– C’est toi qui deviens méconnaissable : explosion immédiate – mais sans endommager le contenu, bien sûr.
Elle plongea la main dans le mannequin en résine et en sortit avec précaution un magnifique pendentif ouvragé entouré d’un halo vert pâle, de plus grande taille que les leurs. Elle remit alors à Winston Brave le M originel, celui qui avait appartenu au premier Grand Maître des Médicus, des siècles auparavant.
Brave le disposa près des deux autres Piliers. Étaient ainsi réunies les trois précieuses reliques sur lesquelles reposaient le pouvoir et l’existence de l’Ordre. Sur le marbre, les autres devises étaient apparues en lettres d’or : En moi le savoir, En moi la force.
– Merci, mes amis, leur dit le Grand Maître. Il est temps de confier ces Piliers à d’autres.
– Où partiront-ils, cette fois ? demanda Pavithra.
– Pour votre sécurité, il vaut mieux que vous ne le sachiez pas.
– Sage décision, conclut le moine.
La jeune Indienne rajusta son sari et salua ses compagnons. Sebastião reprit la parole et la coupa dans son élan.
– Winston, il reste un quatrième emplacement sur la table, à côté des trois autres Piliers, tenta le Brésilien.
Winston Brave fronça les sourcils. Sebastião savait que sa question surprendrait – même si tous l’avaient en tête, depuis longtemps. Le Grand Maître coupa court à toute supposition.
– Le quatrième Pilier a disparu, vous le savez. Il a été détruit par Skarsdale avant que Pill n’ait raison de lui et ne l’enferme au Mont-Noir.
– Et si Skarsdale en avait gardé des fragments ? S’il les avait mis en sécurité avant d’être emprisonné ? Pourrait-il lui redonner son pouvoir et l’utiliser contre nous ?
– Il n’en reste rien, répondit Brave, nous en sommes certains. Sinon, croyez bien que j’aurais tout fait pour en récupérer le moindre morceau. Mais il n’en reste rien, insista-t-il, et c’est pour cette raison que les trois Piliers restants sont si précieux. Et maintenant partez, sinon vous allez éveiller l’attention du gardien, dit-il pour mettre un terme à leur rencontre – et au sujet délicat du Pilier détruit.
 
Il attendit que tous aient quitté la chapelle pour sortir son pendentif, qui brillait par intermittence. Il l’approcha d’une plaque de verre fixée au mur et le visage de Mrs Withers apparut dans la transparence de la matière.
– Winston ?
– Je vous écoute, Berenice.
– Tout s’est bien passé ? Avez-vous récupéré les Piliers ?
– Oui, ils sont ici. Prêts à repartir. Mais les nouvelles de l’étranger n’étaient pas bonnes.
– Winston, le calendrier des Trophées a parlé, dit-elle d’une voix qui se voulait rassurante. Je crois que nous allons pouvoir rappeler nos jeunes Médicus.
Le Grand Maître sourit.
– Enfin une bonne nouvelle. Plus tôt ils seront prêts, plus nombreux nous serons à lutter.
– Vous pourrez compter sur eux… et sur l’un d’eux en particulier.
Winston Brave n’eut pas besoin d’en entendre plus pour deviner l’identité du Médicus en question.
– J’ai bien compris quelle confiance vous placiez en ce garçon, Berenice.
Il se tourna vers le Caducée d’or. Dans cette coupe, quatorze ans plus tôt, lui et les membres du Conseil suprême avaient décidé de mettre les Trophées d’un homme, un héros qui s’était ensuite révélé un traître aux yeux de tous – ou presque. Un homme qu’il avait apprécié, malgré tout. Son fils s’apprêtait-il à être aussi exceptionnel ? Jusqu’où irait l’hérédité ? Jusqu’à la trahison ?
– Il est d’ailleurs temps de savoir si vous vous êtes trompée.
Mrs Withers sourit, amusée par la provocation.
– Vous voulez certainement dire qu’il est grand temps que vous reconnaissiez que j’ai eu raison. Dès le début.
– Votre protégé va pouvoir me le prouver. Très bientôt.
– Qu’avez-vous en tête ? s’inquiéta soudain la dame.
– Pardonnez-moi, je suis attendu. À bientôt, Berenice.
L’image disparut et le verre retrouva sa transparence absolue.
Winston Brave s’approcha d’une porte dérobée contre laquelle il plaqua sa Lettre. La porte s’ouvrit.
Un homme immense et sec se courba pour passer puis sembla se déplier dans l’espace exigu. Son visage était peint, de larges colliers pendaient à son cou et il prenait appui sur une lance. Suivit une femme aux yeux bridés, aux cheveux très sombres et brillants, enveloppée dans une peau et une capuche bordée de fourrure, malgré la chaleur du mois de février à Rio. Enfin, un Aborigène d’Australie fit son entrée, qui vint se placer à côté de la femme Inuit.
Winston Brave les salua chaleureusement en respectant les coutumes de leurs pays d’origine.
– À votre tour, maintenant, d’accepter cette lourde responsabilité. Vous pouvez encore changer d’avis, bien sûr.
Le guerrier masaï fut le premier à faire un pas vers la table de marbre. Il tourna la tête vers Brave, puis laissa son regard s’arrêter sur le Pendentif originel. Sur un signe de tête du Grand Maître, il s’en saisit et passa la chaîne autour de son cou, mêlant le M à ses colliers.
– C’est parfois dans les endroits les plus simples qu’on cache le mieux les choses, se contenta-t-il de dire.
Il recula pour laisser place à la femme Inuit. Celle-ci ouvrit sa besace, déploya un tissu ciré dans lequel elle enveloppa avec soin le Sanctuaire des Connaissances, alors que la devise En moi le savoir s’effaçait du marbre. Ce fut enfin le tour de l’Aborigène, qui se saisit du Caducée pour le dissimuler dans un grand sac qu’il portait en bandoulière.
– Les neiges du Kilimandjaro et le Serengeti aride ne pourront pas nous empêcher de mettre le M originel à l’abri, déclara le Masaï.
– Il leur faudra briser toutes les glaces de l’Arctique pour toucher au Sanctuaire, ajouta la femme.
– Et la coupe sacrée se fondra dans les terres rouges de l’Ayer Rock avant qu’ils n’aient seulement songé à s’en emparer, conclut solennellement l’Aborigène. Ayez confiance, Winston Brave. Ayez confiance.
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Le concours
Dès 15 heures, plus aucun enseignant du collège de Babylon Heights n’eut l’espoir de pouvoir enseigner quoi que ce soit, et certains libérèrent même leurs élèves plus tôt, au lieu de risquer la guerre civile dans les locaux.
Tout avait commencé un mois plus tôt, dans la cour.
Oscar discutait avec Ayden Spencer, les frères O’Maley, et Violette, sa sœur aînée, une jeune fille fantasque âgée de quinze ans.
– Dis donc, Oscar, t’étais au courant, pour ce concours ? avait demandé Jeremy O’Maley, un garçon fluet, les cheveux en brosse et débrouillard comme personne.
– Quel concours ? avait répondu le jeune homme, tout à ses pensées.
– Si tu trouves le moyen d’escalader ce tas d’élèves agglutinés contre le bâtiment, là, devant les panneaux d’affichage de l’école, tu sauras ce que c’est.
– Je ne sais pas ce qu’il faut faire pour le gagner, ce concours, avoua Violette, mais j’adore l’escalade ! On y va ?
Barth O’Maley, aussi grand et costaud que son frère était chétif, lui répondit avec une voix étonnamment douce, comme chaque fois qu’il s’adressait à elle.
– Si tu veux, je peux y aller pour toi. Je peux même te décrocher l’affiche…
Intrigué par la foule d’élèves autour des panneaux, Oscar finit par céder à la curiosité. Il s’en approcha tant bien que mal et lut l’annonce :
« Grand Concours Élite.
Tous les dix ans, les États-Unis d’Amérique, comme la plupart des pays du monde, tirent une ville au sort et y sélectionnent ce qu’elle a de plus brillant parmi ses adolescents.
Ils incarneront dix qualités : l’initiative, la détermination, la rigueur, l’intelligence, la culture, le sens artistique, la grâce, la force, le courage et la mémoire.
Toutes les délégations se verront offrir un fabuleux voyage pour se rassembler et fêter ensemble ces qualités comme un message d’espoir pour le futur. »
– Je sens que tu vas poser mille questions, anticipa Jeremy. Alors devine quelle ville a été tirée au sort, dans notre pays ?
– Pleasantville va représenter les États-Unis d’Amérique au grand rassemblement ! confirma Ayden, les yeux brillants. Tu te rends compte ? Bon, je ne me sens pas vraiment concerné, bien sûr, dit-il avec humilité, mais je suis fier de notre petite ville.
Oscar relut le contenu de l’affiche, songeur. Dix adolescents, l’élite de chaque pays du monde, tous se retrouveraient pour un fabuleux moment… Il songea à son père disparu. Sans doute serait-il fier, comme sa mère, que son fils fasse partie d’une telle délégation… Oscar chassa vite cette idée. Pas plus qu’Ayden, il ne se sentait en mesure de rivaliser avec les plus brillants collégiens et lycéens de Pleasantville. Même si…
– Et… c’est où, ce rassemblement ? demanda-t-il.
Tous haussèrent les épaules.
– Aucune idée, avoua Jeremy. Personne ne connaît la destination pour l’instant, et il faudra attendre un mois pour le savoir.
Les semaines s’étaient écoulées sans qu’Oscar y songe à nouveau, alors que les spéculations étaient allées bon train dans tous les collèges de la ville. Ce n’est que ce matin du mois de mai qu’il s’en souvint, lorsqu’il arriva dans la cour.
Agrippée aux panneaux, la secrétaire de Mr Penghin, le directeur du collège, tentait d’y accrocher les informations relatives à la semaine à venir malgré la cohue et les cris. Parmi les nouveaux horaires de transport public et les modifications du règlement de la cantine, une information allait sans doute mettre le feu à la cour.
Jeremy bouscula tout le monde et parvint au premier rang.
– Laissez passer ! s’époumonait le jeune homme, tandis que son frère, devant lui, dégageait le chemin à grand renfort de bras musclés. J’ai été désigné pour vous tenir informés, alors écartez-vous, bon sang !
Mr Penghin le fit taire d’un regard et demanda le silence, qu’il obtint avec toutes les peines du monde.
– Je vous donne rendez-vous à 16 heures, ici même, sous le préau, dit-il. Pour parler du concours. En attendant, mettez-vous en rang tout de suite, et sans traîner. À moins que vous ne préfériez attendre une semaine supplémentaire, suggéra le directeur.
La foule se dispersa dans le chaos le plus total, déçue de devoir attendre la fin de la journée de cours pour en savoir plus.
À 15 h 45, même la minuscule Mrs Atwood, affublée de son immense chapeau haut de forme et de sa légendaire tige en bambou qui terrorisait tous les élèves, courait en tous sens, gaule brandie, sans grand succès. Alors qu’elle venait d’obtenir un silence précaire, Barbie – surnom donné à Reese Glaser en l’honneur de sa blondeur et de la sophistication de ses coiffures – poussa un hurlement qui couvrit sans difficulté le brouhaha ambiant, mais aussi le bruit de la rue, et peut-être de la ville. Mrs Atwood s’approcha d’elle :
– Mais qu’est-ce qui vous arrive, encore ? Vous vous êtes cassé un ongle, j’imagine ?
– Mr… Mr…
– Avec un seul mot, on va avoir du mal à vous comprendre.
– Mr Penghin…
Mrs Atwood leva les yeux au ciel.
– Oui, nous savons tous qui est le Pr Penghin, Reese. Poursuivez, pour l’amour du ciel !
– Mr Penghin… est dans la cour, sur l’estrade !
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La plus belle ville du monde
Les mots de Barbie-Reese eurent un peu plus d’effet qu’une bombe atomique. Ce fut comme si les élèves étaient reliés à des câbles électriques et qu’on avait branché ces câbles sur des lignes à haute tension. Tous bondirent et formèrent une masse grouillante et indistincte qui se déversa hors de la salle et se précipita dans l’escalier pour déferler dans la cour. Toutes les portes s’ouvrirent à peu près en même temps, et des flots d’élèves se massèrent devant l’estrade dressée pour l’occasion au milieu de l’esplanade.
Oscar, Ayden, les frères O’Maley et Violette se faufilèrent jusqu’aux premiers rangs pour ne rien manquer, bientôt rejoints par les enfants Golino et Carrie Moss, qui s’était échappée de sa classe alors qu’elle n’avait que douze ans et que ses camarades avaient été relégués au fond de la cour. La piquante brunette se pencha vers Oscar, surpris de la voir, et lui répéta les mots de leur enseignante en prenant une voix grinçante :
– « Vous êtes trop jeunes, trop petits, vous allez vous faire piétiner par les grands, blablabla… », rien qui me concerne, quoi, dit-elle en haussant les épaules, tu t’en doutes. Parfois, j’en ai vraiment marre d’avoir douze ans !
Son frère Ronan – auquel elle s’opposait sans relâche – et ses acolytes s’étaient placés en surplomb, sur une série de plots en béton, pour mieux dominer la cour. Oscar était ravi d’être loin de cette brute, qui s’était révélée son pire ennemi depuis qu’ils suivaient leur scolarité dans la même école – et la même classe.
En revanche, il fouillait la foule du regard dans l’espoir de trouver celle qu’il cherchait. Tilla, l’envoûtante Tilla, était à quelques mètres de lui, ses beaux yeux pailletés d’or rivés sur le professeur. Il la fixa et sourit, mais à l’évidence, la déclaration de Mr Penghin l’intéressait plus que tout : elle semblait presque en oublier que la quasi-totalité des garçons de l’école la dévorait des yeux. Personne n’existait autour d’elle.
Barth se pencha vers Violette.
– Est-ce que tu vois bien ? lui demanda le jeune homme, alors qu’il avait déjà fait le ménage devant elle et bousculé tout le monde sans scrupule.
– Moi, je ne vois rien, intervint une jeune fille qui venait d’apparaître devant lui et qui se trémoussait avec un sourire béat.
Shadow perdait tous ses moyens lorsqu’elle se trouvait devant Barth, qui la remarquait autant qu’un banc dans la cour. Avec Barbie-Reese, elle était l’autre insupportable copine de Tilla. Elle tentait désespérément de ressembler à la ravissante jeune fille, mais elle n’en était que l’ombre, ce qui lui valait ce détestable surnom. Cette fois encore, Barth ne lui laissa aucun espoir.
– Il vaut mieux que tu grimpes en haut des escaliers, au fond de la cour, lui conseilla le jeune homme en lui tournant le dos.
Shadow pâlit de dépit, et son visage prit un air mauvais. Elle contourna Barth pour faire face à Violette, qu’elle observa avec mépris de la tête aux pieds.
– Si on pouvait voter, dit-elle avec amertume, je voterais pour toi.
– Pour moi ? C’est adorable, Shadow !
Shadow leva les yeux au ciel en entendant son ridicule sobriquet.
– Je voterais pour toi sans hésiter, s’il y avait une catégorie : « la plus cinglée de l’école » !
Elle tourna les talons et s’éloigna du groupe. Barth s’emporta, mais Violette le calma sans envisager un instant que la jeune fille ait voulu la blesser.
– « La plus cinglée de l’école » ? répéta la sœur d’Oscar, sincèrement ravie. Oh, Barth, j’adorerais être la plus cinglée du monde !
Barth la dévisagea, surpris.
– Mais oui ! s’exclama Violette. Il paraît que quand on est folle, on est beaucoup moins malheureuse ! Oh, dis, si cette catégorie existe, tu voteras aussi pour moi ?
– Bien sûr que je voterai pour toi, promit Barth, qui ne voulait pas gâcher sa joie.
Oscar sourit. Il remarquait combien sa grande sœur, qu’il avait tendance à protéger comme une petite fille sans défense, était bien plus solide qu’il ne le pensait, même si rien ne s’arrangeait, en matière de rêverie et de bizarrerie.
Mr Penghin attendait qu’un minimum de discipline reprenne le dessus pour parler. Mrs Atwood, dont le sommet du chapeau dépassait à peine le pupitre, se pencha.
– Mon cher, lui souffla la petite dame, vous aimez le danger. Si vous ne commencez pas, je ne donne pas cher de votre peau.
Le professeur orienta le micro vers son visage, fit un essai et se racla la gorge.
– Mesdames et messieurs les professeurs, mesdemoiselles, messieurs, vous savez pourquoi je vous ai réunis, déclama-t-il avec emphase. Il est temps que je vous livre les derniers éléments de ce concours.
Mr Penghin rajusta la monture métallique de ses lunettes, tira sur la veste de son complet impeccable, passa une main sur son crâne luisant et reprit sans plus attendre.
– La première information : qui va désigner les dix membres de la délégation ? C’est très simple : les directrices et les directeurs des écoles de Pleasantville, puisque notre ville a été tirée au sort et que tous les élèves de douze ans et plus peuvent être « élus ».
Des murmures s’élevèrent ici et là, puis des cris de déception ou de joie, selon que l’âge requis était atteint ou non par les élèves. Carrie soupira, soulagée.
– À quelques mois près, j’étais bonne pour préparer les sandwiches de la délégation, rien de plus ! Je crois que j’aurais tué quelqu’un.
– Sur quels critères allons-nous vous juger ? précisa le professeur. Là encore, rien de plus logique : dans chaque catégorie, nous nous fonderons sur votre comportement et vos résultats durant toute l’année écoulée. Chaque directrice ou directeur présentera deux dossiers, et nous jugerons ensemble, au mois de juin, lequel semble le plus à même de remporter la mise.
– Pas de problème, estima Jeremy. Je suis parfait, depuis ma naissance. Alors la dernière année, vous pensez, j’ai été au sommet de mon talent !
Là encore, une cacophonie s’éleva de la foule, et le directeur eut besoin de toute sa voix pour faire revenir le calme.
– Il me reste à vous révéler l’information la plus captivante, peut-être, de cette mise au point : la destination du rassemblement.
Tous se figèrent, suspendus aux lèvres de Mr Penghin. Les enseignants eux-mêmes retinrent leur souffle : certains d’entre eux seraient désignés, selon leurs compétences et leur implication dans le projet, pour accompagner la délégation.
– Je vous rappelle que ceux et celles qui seront choisis pour nous représenter partiront et séjourneront dans ce lieu magnifique, tous frais payés, bien sûr, comme pour les autres délégations. Après d’intenses délibérations et tractations au plus haut niveau du gouvernement, précisa Mr Penghin, il a été décidé que les cent quatre-vingt-treize délégations se retrouveraient dans un continent inégalable en matière de culture et de diversité : l’Europe. Puis, cette fois encore, le choix n’a pas été facile pour déterminer le pays hôte, et la ville.
Il sortit une enveloppe déjà décachetée – la destination lui avait été dévoilée, de toute évidence, mais les traits du directeur restaient impassibles, comme ceux d’un huissier –, puis déplia avec soin la feuille qu’elle contenait.
Oscar se tourna vers Tilla. La jolie jeune fille souriait, comme si sa sélection ne faisait pas le moindre doute et qu’on lui annonçait la destination de son prochain voyage.
– Mes chers et jeunes amis, la délégation qui représentera la force vive de notre pays s’envolera dès le début des vacances scolaires, pour une durée de cinq jours, dans la ville la plus somptueuse qui soit, la plus envoûtante, la plus riche et sans doute la plus belle au monde…
On aurait pu entendre une mouche voler. Mr Penghin mit un terme au suspense :
– … Paris vous attend, et je vous envie déjà. Vive la France !
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Sur la bouche
Tous les élèves étaient encore dans la cour, quand une voix retentit derrière Oscar.
– Qu’est-ce que vous faites là ? Vous croyez vraiment que vous avez une chance d’être élus ?
Le jeune homme et ses amis n’avaient pas tout de suite remarqué Ronan Moss et ses trois acolytes, plantés près d’eux, bras croisés, avec un regard agressif.
– Si les autres te ressemblent, répondit Jeremy du tac au tac, on a tous notre chance.
– C’est ça, fais le malin, O’Maley.
Moss aurait adoré le saisir par le col et le corriger en public, mais Barth s’était redressé de manière menaçante. L’aîné des O’Maley, puissant et athlétique, était un des seuls, à l’école, auquel il ne se frottait pas facilement. Personne n’aurait pu dire lequel aurait eu le dessus… et lui non plus.
– Il y a une prime à gagner, avec ce concours ? reprit Moss. Vous autres, les Irlandais, vous êtes un peu radins, non ? Mon père connaît des Irlandais, il n’aime pas faire affaire avec eux…
Jeremy pâlit de rage mais retint son frère, qui serrait les poings.
– Tu sais quoi ? Nous, c’est avec les abrutis qu’on n’aime pas traiter. Alors dégage.
Moss sourit, content de son attaque. Il n’était pas seul, alors que le grand O’Maley ne pourrait compter que sur Pill pour le soutenir dans un combat. Spencer et le jeune frère O’Maley ne feraient pas le poids, eux – sans parler de la sœur un peu folle. Il n’en fut que plus arrogant.
– Remarque, le fric, O’Maley, c’est pas chez les Pill qu’il faut le chercher. Ils sont encore plus fauchés que vous !
La petite bande éclata de rire.
– Ça va, Moss, répondit Oscar. Retourne te rouler dans ta piscine en or et va dépenser ton argent ailleurs, tu vas polluer la cour.
Moss le dévisagea avec mépris.
– T’as raison, j’ai mieux à faire que rester dans ce quartier pouilleux. Vous venez, les filles ?
Oscar n’avait pas remarqué la présence de la très blonde Reese ni celle d’Eleanor alias Shadow. Deux mains écartèrent alors les deux potiches et Tilla Sharp fit son apparition comme une star du cinéma, longs cheveux soyeux ramenés d’un seul côté, sourire énigmatique et regard pénétrant. Elle avança comme si personne n’existait autour d’elle – elle était experte en la matière – et s’arrêta à moins d’un mètre d’Oscar, qui passa par toutes les couleurs. Il plongea son regard dans celui de la jeune fille si proche de lui : des paillettes d’or semblaient danser sur l’iris noisette comme dans un kaléidoscope. Tilla n’était jamais plus à l’aise que lorsqu’on l’admirait, et il aurait fallu être aveugle pour ne pas se rendre compte que c’était le cas, à l’instant précis.
– Bonjour, Oscar, dit-elle d’une voix de velours.
Elle baissa le regard pour examiner le jeune homme de la tête aux pieds, rapidement – juste assez vite pour le mettre mal à l’aise sans manifester trop d’intérêt. Elle s’arrêta une petite seconde sur ses lèvres, remarqua le tremblement presque imperceptible, et ébaucha un sourire.
Jeremy secoua la tête, les yeux au ciel.
– Ça y est ? demanda-t-il à la jeune fille. T’as fini de te regarder dans le miroir ? Tu regardes pas Oscar, tu te regardes à travers ses yeux, Sharp.
Jeremy adorait appeler une fille par son nom de famille quand il voulait lui signifier son mépris ou sa méfiance. En l’occurrence, il nourrissait les deux sentiments à l’égard de Tilla. Elle haussa les épaules sans quitter son sourire.
– Tiens, ce petit rat de Jeremy O’Maley… toujours là où on n’en veut pas.
Elle se tourna à nouveau vers Oscar.
– Passer un moment avec moi, ça te semble… possible ? Ou tu es gêné qu’une fille s’intéresse à toi ?
– Ben, je suis là, moi ! intervint Violette avec un grand sourire. Je suis une fille et je m’intéresse à lui, puisque c’est mon frère.
Tilla hésita à répondre, puis se contenta de soupirer et rejoignit ses amies alors que les garçons étaient à l’autre bout de la cour. Après quelques pas, sans se soucier de la présence des autres adolescents, elle rebroussa chemin et se dirigea droit sur Oscar.
Elle rejeta la tête en arrière pour dégager son visage des mèches blond foncé qui voletaient, puis se pencha jusqu’à frôler la joue d’Oscar. Elle resta immobile quelques instants, et finit par déposer un baiser sur sa joue. Il tourna la tête au même instant, et leurs lèvres se frôlèrent. Oscar ferma les yeux.
– Au revoir, Oscar, dit-elle dans un souffle. Quand tu seras décidé…
Le jeune homme retint sa respiration et effleura ses propres lèvres du bout des doigts. Il eut un mouvement pour retenir Tilla. Mais elle recula soudain, et l’observa comme on examine une souris dans un laboratoire après avoir pratiqué une expérience sur l’animal impuissant.
– Mais… tu ne l’as jamais fait ? s’exclama-t-elle.
Oscar mit quelques secondes à émerger de son envoûtement.
– Qu’est-ce que… de quoi tu parles ?
Tilla partit d’un grand éclat de rire qui acheva de rompre le charme.
– Embrasser une fille ! répondit la jeune fille.
Oscar se raidit.
– Bien sûr que si, affirma-t-il sans conviction, en espérant que personne ne l’entendait.
Il n’osa même pas regarder autour de lui. Les autres étaient là, figés, suspendus à ses mots et aux sarcasmes de Tilla.
– Oscar, je veux dire : sur la bouche – un vrai baiser.
Elle rit de plus belle, et entre deux éclats, répéta le verdict comme s’il n’y avait pas plus ridicule :
– Bien sûr que non, tu n’as jamais embrassé une fille !
Ses doigts passèrent sur la joue d’Oscar comme on caresse un enfant attendrissant. Cette fois, il détourna le visage, décomposé.
– À quatorze ans, reprit la jeune fille, tu n’as jamais…
– Arrête, murmura-t-il en se mordant la lèvre.
Tilla soupira.
– Forcément : si la seule fille qui t’intéresse, c’est ta sœur ou… ça, lâcha-t-elle en pointant le doigt vers Sally Bunker, leur amie Médicus qui venait de les rejoindre.
Sally vivait à Golden Crown. Son père était boucher et en avait fait un vrai garçon manqué, avec ses cheveux courts et ses tenues d’aventurière qui laissaient toujours penser qu’elle partait pour un rallye dans le désert. Elle observa Tilla, bras croisés.
– Mais qu’est-ce qu’elle veut, là, Miss Monde ? Qu’elle aille se recoiffer et qu’elle ne nous embête plus.
Tilla finit sa revue des troupes.
– Ah, Ayden est là aussi. L’ambiance doit être géniale…
– Tu te laisses faire ? reprocha Sally à Ayden.
– Je m’en fiche, répondit l’adolescent en rougissant jusqu’à la racine des cheveux.
– Je te laisse avec tes amis, Oscar, conclut Tilla. Tu vas bien t’amuser.
Elle s’éloigna, mais tourna la tête une dernière fois et réserva au jeune homme ce regard magique qui l’empêchait de la détester, quoi qu’elle dise ou fasse. Alors que ces deux idiotes de Shadow et Reese étaient hilares, Tilla ne riait plus. Oscar se détourna d’elle. Il avait eu son compte, en matière d’humiliation.
Tout le monde regardait ailleurs, mal à l’aise ; ce fut Ayden qui tira Oscar de cette mauvaise passe. Il le retint par le bras, sans un mot, inquiet et surexcité.
– Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda Oscar, intrigué.
Pour toute réponse, son ami porta la main à son torse et plaqua son T-shirt contre un anneau qu’on distinguait en transparence. L’anneau, comme la lettre M qui y était enchâssée, brillait de mille feux derrière le tissu.
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La convocation
Oscar sentit une chaleur envahir le pendentif qu’il portait lui aussi autour du cou. Il baissa les yeux : sa Lettre d’or s’était embrasée sous sa chemise. Les deux garçons échangèrent un regard entendu.
La veille, le M d’or d’Oscar avait déjà brillé d’un étrange éclat, et sa ceinture des Trophées, qui en comportait deux maintenant, s’était animée dans sa chambre. Il avait alors approché son pendentif de la ceinture qui flottait dans les airs, et un petit M brillant était apparu juste au-dessus de la troisième sacoche. Oscar en connaissait la signification. Il savait que sa ceinture faisait aussi office de Calendrier des Trophées : elle indiquait à quel moment de sa vie le jeune Médicus était autorisé à voyager dans un nouvel Univers du corps humain. Neuf mois s’étaient écoulés depuis qu’Oscar avait rapporté son deuxième Trophée des deux royaumes, et même si cette fois il avait conservé ses pouvoirs durant cette période intermédiaire, il était impatient de progresser. Manifestement, le temps était venu de traverser la passerelle du deuxième Univers vers le troisième, celui d’Embrye : le monde fascinant du sexe et de la reproduction.
– C’est le signal, se réjouit Oscar. Enfin !
Sally, la main contre son T-shirt, leur adressa un sourire complice. Ayden se tourna vers le fond de la cour où Moss et son groupe s’étaient réunis. Moss fronçait les sourcils et s’était mis à l’écart des autres pour fouiller sous son blouson.
– Tu crois que lui aussi… demanda Ayden.
– Je ne crois pas : j’en suis sûr. On y aura droit. En y réfléchissant, je crois que je préfère l’avoir avec nous : ce sera plus facile de le surveiller.
Ayden haussa les épaules.
– Si tu le dis…
Oscar n’y croyait pas plus qu’Ayden, en réalité – mais que faire d’autre qu’espérer ? Pour l’heure, le plus important était de se concentrer sur le rendez-vous qu’il attendait depuis des jours.
– Passez par la maison, on vous prêtera nos vélos, proposa Jeremy. Sally courra à côté de vous, elle doit adorer ça.
 
Pour gagner du temps, ils coupèrent à travers le parc de Babylon Heights, tandis que Sally était partie au pas de course pour récupérer son propre vélo.
– Violette, tu préviens maman ? Je rentre tard, ce soir.
Violette acquiesça sans trop écouter, perdue dans ses pensées ; Barth le rassura.
– Je le lui dirai, ne t’inquiète pas.
Oscar le remercia d’un sourire, et Ayden et lui enfourchèrent les vélos de cross des deux frères.
 
Ils consultèrent leurs montres en même temps, essoufflés : ils avaient mis dix-sept minutes pour traverser la ville – au grand dam de Celia Pill, qui connaissait la témérité de son fils et surtout son caractère réfractaire à toute forme de règle ou de loi. Il était vrai qu’Oscar, et même le sage Ayden, bien plus respectueux des codes que son ami, avaient copieusement grillé feux rouges et autres sens interdits pour parvenir en un temps record à la belle grille en fer forgé ornée du M cerclé d’or. Sally apparut au bout de la rue au même moment.
Oscar sortit son pendentif. L’intensité de sa brillance n’avait cessé de croître au fur et à mesure qu’ils approchaient de la demeure du Grand Maître des Médicus. Il irradiait maintenant comme un soleil. Oscar l’appliqua contre la lettre incrustée dans les volutes de métal et le battant pivota sur ses gonds.
Ils foulèrent le gravier ratissé et montèrent les quelques marches du perron. Ils n’avaient pas posé le pied sur la dernière que la porte de Cumides Circle s’ouvrit sur le sinistre Bones, majordome de Mr Brave. Bones s’inclina légèrement, exposant sa calvitie luisante aux rayons encore pâles du printemps, et s’écarta pour les laisser entrer.
Il ne leur accorda pas une seconde et anticipa leur question :
– Certains de vos camarades sont réunis dans la bibliothèque, dit-il de sa voix traînante et monocorde. Et vous attendent, comme toujours, ajouta le majordome avec une pointe de sarcasme qu’Oscar s’empressa d’ignorer.
Sally traversa le grand hall en faisant crisser la semelle de ses gros godillots sur le damier vert sombre et blanc du sol en marbre, quand une cavalcade résonna dans l’escalier. Valentine déboula, suivie de près par Lawrence.
– On espérait que vous viendriez plus tôt ! s’écria la jeune fille.
– On a été retenus au collège, expliqua Oscar.
– Si on sortait dans le jardin ? suggéra Lawrence avec un regard en coin.
Sally avait déjà disparu. Bones, immobile comme une statue, les observait de ses yeux mi-clos, telle une caméra cachée dans un tronc d’arbre mort. Oscar, Ayden et leurs deux amis du monde intérieur, hébergés depuis deux ans à Cumides Circle, se précipitèrent dans la cuisine qu’ils traversèrent pour rejoindre le parc de la demeure.
Cherie sursauta dans un concert de casseroles qui s’entrechoquent.
– Seigneur, vous m’avez fait peur ! s’exclama la piètre mais adorable cuisinière de Mr Brave. J’ai cru à une invasion de ces affreux Pathologus !
– Pardon, lui dit Oscar en lui offrant son plus charmant sourire. On ne fait que passer.
– Mais… asseyez-vous, je vous prépare un goûter !
– Non ! répondirent les quatre adolescents d’une seule et même voix angoissée.
– Le déjeuner était copieux, merci, Cherie, se rattrapa Lawrence.
Oscar allait sortir, puis se ravisa.
– En revanche, Cherie, je crois que Moss meurt de faim. Vous devriez lui proposer votre spécialité : les tartines de sardines et Nutella. Il est dans la bibliothèque.
– Moss ? s’écria la cuisinière avec une moue disgracieuse. Pas question que je le régale, celui-là.
Valentine soupira, déçue.
– Dommage, dit-elle à voix basse. Bien tenté, Oscar.
Ils s’éloignèrent de l’imposante bâtisse et sinuèrent entre les arbres, un peu à l’aveugle.
Le jardin et son monde végétal, véritable gardien de ses hôtes, poussaient ici et là, se retiraient ailleurs et déviaient la trajectoire des allées pour contrôler leur chemin et s’assurer qu’ils ne s’égarent pas dans l’immensité du domaine, comme l’exigeait Mr Brave pour ses hôtes, surtout s’il s’agissait de jeunes Médicus.
– J’ai une excellente nouvelle pour vous tous, annonça Valentine. Vous allez enfin pouvoir voyager en toute tranquillité dans le corps humain.
– Ah, pourquoi ? demanda Oscar, amusé. Tu viens de terrasser le Prince Noir d’un coup de queue-de-cheval rouge ?
– Bien mieux, le reprit-elle avec un petit sourire. Dès que vous pourrez partir dans le troisième Univers, on viendra avec vous !
– Qui ça, « on » ? demanda Oscar qui n’osait pas croire en la bonne nouvelle.
Lawrence la devança.
– Tous les deux ! dit-il avec un immense sourire. Mr Brave nous a autorisés à vous accompagner.
– Attention, nuance, rectifia Valentine en saisissant le bras de Lawrence. Mr Brave m’a autorisée à les accompagner, et j’ai demandé qu’on y aille ensemble.
Lawrence soupira, les yeux au ciel.
– On s’en fiche ! C’est le résultat qui compte !
– En tout cas, dit-elle en jouant avec la pointe de sa queue-de-cheval et en papillonnant des yeux, lui ne s’en fiche pas du tout de moi. Il est fou amoureux.
– Cette fille est dingue, s’emporta Lawrence. Oscar, Ayden, faites-la enfermer, et je vous accompagne seul, ça vaudra mieux pour vous.
– Ingrat ! s’écria Valentine. Si tu refuses d’admettre l’évidence, peut-être doit-on en déduire que tu es jaloux ? Tu es fou de moi, toi aussi.
Lawrence secoua la tête, excédé.
– Tu me rends fou, ça, c’est certain, confirma-t-il.
– En tout cas, se réjouit Oscar, on est ensemble pour le prochain voyage !
– Dès aujourd’hui ? demanda Ayden.
– Pas sûr, répondit la jeune fille avec une pointe de déception. Mrs Withers vous attend dans la bibliothèque, mais on ne nous a pas appelés, tous les deux.
Ayden s’inquiéta.
– Mrs Withers nous attend ? Tu ne pouvais pas le dire tout de suite ? Elle a peut-être des informations importantes sur notre prochaine Intrusion.
Valentine lui tapota l’épaule.
– Mais puisque je suis là, maintenant, tu n’as plus de souci à te faire.
– Bien sûr, bien sûr, mais… je propose qu’on retourne quand même à Cumides Circle.
Oscar tourna sur lui-même, intrigué, sans reconnaître l’endroit.
– Je crois qu’on n’a pas suivi les allées du parc, remarqua-t-il.
– Je dirais mieux, ajouta Lawrence, nous sommes perdus. Je ne suis jamais venu ici.
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Le lac interdit
Sous leurs pieds, la pelouse avait poussé de toutes parts pour entraver leurs pas et les ramener vers le gravier, mais ils avaient continué à marcher sans y prêter attention. Ayden s’approcha d’Oscar.
– Où on est ?
– Je ne sais pas, avoua Oscar. Je ne me suis jamais aventuré de ce côté-ci du parc, moi non plus.
Avant même qu’il ait fini sa phrase, de petits buissons surgis de nulle part s’accolèrent pour former un rempart. Valentine les enjamba – pas assez rapidement : ils poussèrent à une vitesse sidérante et en quelques instants, elle se retrouva perchée au sommet d’une haie large et dense, véritable mur végétal.
– Quelqu’un aurait-il la gentillesse de m’aider à descendre ? demanda la jeune fille.
Un chêne gigantesque, qui semblait veiller non loin d’eux, glissa sur le sol dans un bruissement léger et abaissa une branche. Valentine s’y agrippa, et la branche la fit descendre jusqu’au niveau du sol.
– Merci, Zizou, dit-elle avec un soupir d’aise.
– Qu’est-ce que tu as vu de l’autre côté ? demanda Oscar, intrigué.
– Rien. Ces buissons ont un tas de petits copains aussi grands qu’eux qui ont rappliqué à la vitesse de la lumière.
Oscar profita de la branche encore basse pour y grimper, tandis que Zizou se redressait. Le garçon se hissa sur la pointe des pieds.
– Un labyrinthe ! cria-t-il de là-haut. Les buissons ont formé un labyrinthe !
– J’adore ça ! s’exclama Valentine. C’est un excellent exercice de mémoire. J’y vais !
Elle se glissa dans l’ouverture et disparut derrière la haie.
– Attends, lui cria Lawrence. Comment tu vas retrouver ton chemin si tu t’y perds ?
– Tu vas voir, je suis la reine des labyrinthes. Je vous appelle de l’autre côté dans quelques secondes !
Les secondes se transformèrent en minutes, et parurent interminables aux trois garçons. Valentine déboucha enfin… par la même ouverture dans la haie, toute surprise.
– Mais… j’étais certaine d’être allée dans la direction opposée ! s’étonna-t-elle.
Lawrence se mit à rire.
– Bravo ! La reine des boucles, oui ! Tu es revenue à ton point de départ…
– Zizou, peux-tu me soulever un peu plus haut ? demanda Oscar. Je voudrais voir ce qui se trouve de l’autre côté.
Au lieu de cela, Zizou déploya son feuillage devant Oscar pour former un écran imperméable.
– Non, Zizou, qu’est-ce que tu fais, je ne vois plus rien !
La branche s’abaissait déjà : le chêne avait sans doute reçu des consignes précises. S’il les avait suivis, c’était pour les avoir à l’œil et les empêcher de s’aventurer plus loin. Dans un ultime élan, Oscar se jeta dans l’épaisseur du feuillage et écarta les branches alors qu’il était encore bien au-dessus des haies qui dessinaient le labyrinthe. Il eut à peine le temps d’apercevoir un reflet brillant sur le sol, comme si le soleil s’était réfléchi dans une surface miroitante.
Zizou le repoussa gentiment mais fermement et le déposa avec délicatesse sur la pelouse. Depuis les haies, des ronces poussèrent, se redressèrent et fouettèrent l’air, menaçantes. Les amis reculèrent.
– Je crois qu’on ne veut plus de nous ici, en conclut Lawrence. Qu’est-ce que tu as vu de l’autre côté, Oscar ?
– Je ne sais pas vraiment : du verre… ou de l’eau.
– De l’eau ? interrogea Lawrence, songeur. Un lac, peut-être.
– C’est bien possible, renchérit Valentine. Le jardin de Cumides Circle est si grand, il y a tant d’endroits qu’on n’a pas encore explorés…
Ayden regarda autour de lui, peu rassuré.
– Et avec ces plantes et ces arbres qui changent de place en permanence, on a l’impression de ne rien reconnaître.
– C’est la meilleure protection qui soit pour Cumides Circle, expliqua Lawrence.
Ayden évita de justesse une ronce qui s’agitait comme un serpent devant lui.
– Quelle drôle d’idée, quand même, d’être entré dans l’organisme des plantes et de les avoir modifiées au point de les rendre mouvantes ! Mrs Lumpini est décidément bizarre.
– D’après Mrs Withers, leur confia Oscar, la comtesse est un des seuls Médicus à en avoir le pouvoir, avec Mr Brave. Elle est vraiment aussi puissante qu’on le dit…
– Alors ne la faites pas attendre plus longtemps.
La voix avait résonné derrière eux. Ils se retournèrent sur Bones qui les observait, immobile, mains dans le dos et épaules légèrement voûtées. Le majordome jeta un coup d’œil inquiet vers le labyrinthe.
– Vous n’avez rien à faire ici, ajouta-t-il en s’interposant entre la haie et les enfants.
Curieusement, les ronces l’effleuraient sans jamais le toucher, comme s’il était reconnu par la végétation. Oscar s’adressa à Bones.
– Qu’y a-t-il derrière ces haies ? On aurait dit un lac. Et pourquoi ce labyrinthe ?
Le majordome semblait contrarié par ces questions.
– Pour éviter que de petits curieux ne s’intéressent de trop près à ce qui ne les regarde pas.
Il les poussa vers l’allée tracée par le gravier.
– Vous avez l’interdiction formelle de revenir ici, vous m’avez compris ? Formelle. Sinon, vous m’obligerez à en parler au Grand Maître.
Bones usait rarement de la menace de manière aussi directe ; il prenait des précautions, et les sous-entendus étaient de mise avec lui. Cette fois, il n’y avait aucune ambiguïté. Les ordres devaient venir d’en haut. Oscar baissa les yeux sur son pendentif, qui avait pris un éclat émeraude inhabituel. Celui du pendentif du Grand Maître, lorsque ce dernier avait associé sa Lettre d’or à celle du jeune Médicus, deux ans plus tôt…
Il se retourna une dernière fois, laissant derrière lui un mystérieux lac qui réveillait curieusement la présence de Mr Brave au cœur de son pendentif.
– Viens, lui dit Ayden. À mon avis, ce qui nous attend est au moins aussi mystérieux.
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Haute mer
Oscar retint les pans de sa cape et tenta de conserver son équilibre. Le vent soufflait avec force, dans un sens puis dans l’autre. Il se retourna. Le bateau qui venait de les déposer au beau milieu de la mer s’éloignait déjà. Au loin, le rivage dessinait une bande claire jusqu’au pied des Canyons. Il leva les yeux sur le pont qui joignait la rive et la cité des Souffles : des milliers d’Éoliens s’étaient massés le long des garde-fous, le regard tourné vers eux, telle une multitude de petits points sombres sur l’arc brillant. Il tâcha de les oublier et de se concentrer sur la situation.
Ayden ne s’était pas trompé, tout à l’heure, dans le jardin : Mrs Withers avait été aussi mystérieuse que l’épreuve qu’on leur réservait, et ni lui, ni aucun des jeunes Médicus embarqués sur ce bateau n’avaient imaginé ce qui les attendait.
 
À peine avaient-ils quitté le jardin et mis le pied dans le hall de Cumides Circle que Bones avait prié Valentine et Lawrence de regagner leurs chambres, tandis qu’Ayden et Oscar avaient poussé la porte de la bibliothèque.
Mrs Withers s’était approchée d’eux d’un petit pas alerte.
– Vous êtes les derniers, mes enfants.
– Moss est déjà là ? demanda Oscar, surpris.
– Non, bien sûr – mais qui s’inquiète du retard de Moss ? Pas moi, en tout cas, avoua-t-elle.
À l’intérieur, Sally contemplait les portraits des Éternels, bras croisés et jambes écartées, comme on observe des animaux de foire. Iris, elle, trépignait d’impatience.
– Mais qu’est-ce que vous fichiez ? s’exclama la jeune fille en tapant de son mocassin bleu nuit contre le parquet. J’exige une réponse !
Depuis l’année précédente, tous avaient pris le pli des exigences d’Iris Flockhart, mais aussi celui de les ignorer. Iris, qu’on initiait pour faire d’elle une Médicus accomplie, comme les autres, avait un caractère épouvantable : elle accablait son entourage de reproches et d’ordres en tous genres, et à quatorze ans c’était le pire tyran qui soit. Elle ne supportait pas la moindre opposition, pas même celle de ses propres parents qui se pliaient à sa volonté. Mais quand on s’y habituait, sa présence et ses colères se transformaient en un spectacle plutôt amusant. En fin de compte, les autres s’y étaient presque attachés, et Oscar prenait même un malin plaisir à la provoquer.
– Non seulement on avait envie d’être en retard, lui répondit-il à voix basse, mais tu vas être furieuse d’apprendre qu’en ton absence, on a découvert un lieu secret et de la plus haute importance.
Elle se dressa sur ses jambes comme une cigogne et se pencha vers lui.
– Oscar Pill, tu sais ce qui se passe quand on me désobéit.
– Oui, dit-il avec un petit sourire en faisant mine de s’intéresser à un livre de la magnifique bibliothèque. Tu vas te plaindre auprès du Grand Maître et me faire bannir de l’Ordre à tout jamais.
Elle leva les yeux au ciel, excédée.
– Mais si tu le sais, pourquoi tu me tiens tête comme ça ? Je ne sais plus quoi faire de toi et de ton insolence. Bon, concéda-t-elle, je suis prête à te pardonner si tu me dis tout de suite où vous étiez et ce que vous y avez vu !
– Tu es trop bonne avec moi, Iris Flockhart.
La porte s’ouvrit à la volée avant même que Bones ait pu la retenir, et Moss apparut, maussade et hautain comme à son habitude.
– On y va ? demanda-t-il en guise de salut.
Anna-Maria Lumpini, l’extravagante comtesse qui siégeait au Conseil suprême des Médicus, avait alors fait irruption à sa suite, vêtue d’une robe tyrolienne et enveloppée dans une fourrure bordeaux phénoménale. Elle en était très fière : elle s’était introduite dans un vison, en avait modifié les gènes pour le faire grandir, prendre quelques « couleurs » (c’était le moins qu’on puisse dire !) et perdre ensuite sa peau comme un papillon sa chrysalide. Un matin, le malheureux animal s’était retrouvé nu comme un ver, et avait vu avec stupeur – et soulagement – un nouveau pelage repousser quelques instants plus tard et de façon tout aussi spectaculaire. « Faire souffrir ces pauvres bêtes pour me tenir chaud, je n’en aurais pas eu le cœur ! » s’était écriée la comtesse, ravie de s’envelopper dans sa pelisse.
Elle les avait rapidement salués puis s’était précipitée vers la double porte.
– Puisque tout le monde est ici, il est temps de faire venir l’adorable volontaire qui se propose d’accueillir votre prochain voyage, et qui s’impatiente – moi aussi, je ne vous le cache pas !
Et ça n’avait pas traîné : le cobaye en question – tout à fait inattendu ! – était entré, peu rassuré. Mrs Withers s’était assise à son côté.
– Ne vous inquiétez pas, lui dit-elle. Je reste près de vous, il ne peut rien se passer.
… Et tout ce petit monde s’était alors rué dans son deuxième Univers.
– Et que personne ne fasse de grabuge là-dedans ! J’ai déjà assez de travail à l’extérieur, alors laissez tout en ordre à l’intérieur, on est bien d’accord ?
– Promis, lui avait crié Oscar avec un grand sourire avant d’imiter ses camarades et de foncer droit sur les narines, pendentif en avant.
Anna-Maria Lumpini avait fermé la marche et tous avaient atterri sur le rivage de la mer de Pompée qui s’étendait à perte de vue. Les parois des Canyons, derrière eux, étaient hautes et lisses, sans la moindre trace de tabac ni le moindre signe d’infection. Ça changeait du colérique et indiscipliné Leonid, qui les avait « hébergés » l’année précédente, lorsqu’il s’était agi de rapporter le Trophée des deux royaumes des Souffles et de Pompée.
Sans tarder, ils avaient sauté dans l’embarcation qui les attendait. Anna-Maria Lumpini avait soulevé jupes, jupons, brodés et autres fourrures pour monter à bord avec une agilité étonnante.
– Quelle belle fin de journée ! s’était-elle réjouie. Que demander de plus pour inaugurer votre premier voyage en Embrye ?
Et le bateau avait démarré au milieu du rire tonitruant de la pétulante comtesse.
Mais très vite, les choses avaient pris une tout autre tournure.
Le bateau s’était immobilisé au beau milieu de la mer et la dame avait poussé les cinq adolescents vers la poupe, où un marin avait installé un petit escalier composé de trois marches qui descendait directement… dans l’eau.
Le marin se retourna. Sur sa veste, Oscar reconnut les deux drapeaux qui flottaient en sens contraire – l’emblème du royaume des Souffles. Tous se regardèrent, surpris.
– Eh bien, qu’attendez-vous ? Qu’on la passe, cette passerelle ! s’impatienta la comtesse.
Oscar se pencha par-dessus bord. À la surface de l’eau apparut alors une dalle ovale en cristal posée sur les flots rouges. Elle prit une teinte émeraude et un M cerclé d’or se dessina dans l’épaisseur. Le jeune Médicus se retourna vers ses camarades, haussa les épaules et descendit les marches. Il posa le pied avec précaution sur la dalle : celle-ci flottait parfaitement. Il prit une profonde inspiration et posa l’autre pied sur le M qui brillait de mille feux, maintenant. Ses chaussures se figèrent et il lui fut impossible de les soulever : elles étaient soudées au socle. Une rafale de vent le déstabilisa et il s’accroupit pour garder l’équilibre.
Le bateau s’éloigna et déposa un à un les adolescents sur leurs socles, tous disposés en cercle. La comtesse Lumpini sauta avec grâce du marchepied sur une sixième plate-forme, plus large, au centre du cercle, et l’embarcation s’éloigna. Elle sourit : l’épreuve pouvait débuter.
– Mes jeunes amis, vous êtes ici pour accéder à une étape cruciale de votre destin de Médicus : l’épreuve de la passerelle. Vous le savez : si vous en sortez victorieux, elle vous permettra d’entrer en Embrye, le troisième Univers, la colonne vertébrale du monde intérieur. Après avoir mis un pied là-bas, vous ne serez plus les mêmes – vous serez des adultes, tout simplement.
La comtesse était une femme étrange : elle ressemblait à mille personnages fabuleux des livres et des contes de fées, mais elle était sincère. Oscar sentit l’émotion l’envahir. Un rapide coup d’œil vers Ayden et Sally lui suffit pour savoir que chacun, à sa façon, était sensible aux mots. Même Iris avait abandonné quelques instants son air de vieille gouvernante acariâtre. Seul Moss restait de marbre, peu rassuré sur son socle, son regard inquiet fouillant la surface frissonnante de la mer.
– N’oubliez jamais, reprit Anna-Maria Lumpini, Embrye donne la vie. La Vie. Vous allez découvrir un monde de création… mais aussi les secrets de votre intimité. Je préfère en rester là : la surprise est une part du plaisir.
Le vent sembla gagner en puissance – et refroidir, en même temps. La comtesse leva les yeux vers le ciel :
– Un souffle vivifiant, une mer lisse, cinq candidats talentueux… Cette épreuve va être passionnante, je le sens ! À nous ! Mesdemoiselles, messieurs, sortez vos pendentifs, je vous prie.
Tous s’exécutèrent. Au même moment, les plates-formes s’élevèrent d’un bon mètre au-dessus des vaguelettes. Iris soupira d’aise.
– Enfin une bonne idée ! L’eau salée sur le cuir, dit-elle en inspectant ses bottines, ça laisse des traces. J’aurais été très fâchée.
– Ne te réjouis pas trop tôt, ma petite, lui conseilla la comtesse, énigmatique. Serrez votre pendentif entre vos paumes et levez les bras au-dessus de votre tête, ordonna-t-elle d’une voix puissante qui dominait les rafales.
Ils obéirent et tendirent les bras vers le ciel, leur Lettre entre leurs mains jointes. Un halo doré apparut autour de chaque pendentif et irradia à travers les doigts serrés. De loin, chaque adolescent semblait surmonté d’un soleil.
– Une question va être posée à chacun d’entre vous, à tour de rôle. Dès que la première question sera posée, toutes les plates-formes vont entamer leur descente vers l’eau en même temps. Si vous donnez la bonne réponse, vous interromprez leur descente et passerez en Embrye. Si c’est une mauvaise réponse, la descente s’accélèrera…
– Vous voulez dire que si celui qui passe avant moi se trompe, je vais en subir les conséquences ? s’exclama Iris.
– Vous devez apprendre le sens de la responsabilité – y compris la responsabilité de vos actes vis-à-vis des autres. Quand vous ferez une erreur, vous saurez qu’elle peut retentir sur tous les Médicus.
– C’est ce que je leur explique régulièrement, confirma Iris, excédée. Tout ce qu’ils font mal peut me faire du tort. Mais essayez de le leur dire, moi, ils ne m’écoutent jamais !
Au même instant, elle jeta un regard inquiet à la mer qui commençait à s’agiter comme un fait exprès, et la réalité lui apparut.
– Dites, je suis d’accord avec vous, reprit-elle, mais… mais aujourd’hui, je n’ai pas du tout envie de subir les conséquences de leurs actes ! Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, je vais passer avant tout le monde.
Elle toisa ses camarades avec un air sévère.
– Ils sont d’accord ! J’exige de passer avant les autres, Mrs Lumpini !
La comtesse sourit comme si elle n’avait rien entendu.
– Que le douanier se manifeste auprès de vous dans l’ordre qu’il aura choisi !
Au centre de la plate-forme sur laquelle elle virevoltait se matérialisa un homme imposant dont les moustaches touffues rebiquaient vers le ciel. Tous reconnurent le douanier d’Un-Univers-à-l’Autre qui leur avait fait traverser la passerelle entre Hépatolia, le premier Univers, et le deuxième, celui des deux royaumes.
L’homme éleva la plaque de marbre vert qu’il tenait en main et la dirigea vers chacun des cinq adolescents en cercle autour de lui, successivement. Lorsque la plaque fut face à Ayden, elle s’illumina enfin : le visage du jeune homme y apparut tandis que des mots s’inscrivaient en lettres d’or.
– Ayden Spencer, fils de Rebecca et Jordan Spencer, tu es désigné par le marbre comme premier candidat. Es-tu prêt pour l’épreuve ?
Ayden se redressa avec courage et acquiesça, le cœur battant. Tous les regards étaient tournés vers lui. Au même instant, des stries dorées s’échappèrent de son pendentif qu’il tenait toujours au-dessus de sa tête. Les lignes tombèrent comme des filets d’eau autour de lui, jusqu’au socle en cristal, pour former une cage dont il était prisonnier.
– Écoute bien la Voix d’Embrye, tonna le douanier. Elle va te poser une question. Dès cet instant, les plates-formes commenceront leur descente. Réponds vite… mais pas trop : si tu te trompes, elles descendront encore plus vite.
Oscar et Sally encouragèrent leur ami du regard. Ayden ferma les yeux et tenta de faire le vide : la mer tout autour de lui, les milliers d’Éoliens massés sur le gigantesque pont, le douanier – et surtout le regard moqueur de Moss. Il devait se concentrer.
Une brume apparut alors entre les fils dorés, et entoura le jeune Médicus comme un serpent s’enroule autour d’une branche. Ayden sentit une énergie l’envahir qui le figea, véritable statue emprisonnée sur son socle.
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En guerre
Il avait cessé de ramer et essuyait la sueur qui ruisselait sur son front, coulait sur l’arête de son nez fort et droit, gouttait le long de ses mâchoires carrées et venait finir dans son cou massif en formant une auréole sombre sur le col de son T-shirt. Il n’y avait pas âme qui vive dans ce deuxième Univers. Le vent soufflait avec vigueur dans un sens et dans l’autre, et la mer de Pompée, calme, frissonnait à chaque rafale.
Si Auric Lustokov était en nage alors que la température était encore douce, c’était certainement dû à l’effort, mais il le devait aussi à ce qui l’attendait, ici, dans quelques instants. Ses yeux effilés scrutèrent la surface de la mer et il ne tarda pas à découvrir ce qu’il cherchait : un tube métallique incurvé et terminé par une lentille, à fleur d’eau. Il ne perdit plus une seconde et se remit à ramer.
Une masse allongée surgit alors des profondeurs et s’immobilisa à cinquante centimètres de la surface. Un caisson émergea des flots, et une porte se découpa dans la cuirasse noire. Un bruit de déverrouillage résonna et la porte s’ouvrit, laissant apercevoir un espace rouge. Lustokov se redressa dans la barque qui tangua dangereusement, puis il sauta avec une certaine agilité dans l’habitacle étroit. Le caisson se referma et le sous-marin s’enfonça à nouveau pour disparaître dans les eaux pourpres.
Il chemina dans un couloir, penché en avant pour que son crâne ne heurte pas le plafond, et parvint enfin à une salle mal éclairée. Une étrange lueur rouge provenait d’un renfoncement.
– Y a quelqu’un là-dedans ?
Pour toute réponse, il eut droit au silence du fond des mers. Il se décida et entra dans la salle. Il s’immobilisa quelques instants et attendit que sa rétine se fasse enfin à l’obscurité. À l’abri des souffles violents qui balayaient le Grand Canyon et les Plaines, il se concentra sur le sens le plus développé chez lui : l’ouïe. Un craquement résonna – puis un frottement, celui d’une étoffe qu’on bouge. Il se raidit, mains ouvertes, prêt à bondir.
Les silhouettes lui apparurent peu à peu. À sa gauche, celle d’un homme aux cheveux qui retombaient sur les épaules, bien campé sur des jambes musclées, au bassin étroit qui s’élargissait vers un torse en V. Son menton pointu était relevé. Auric reconnut l’attitude de Bates. Il tourna la tête vers la droite : une masse trapue et informe s’agitait, animée d’un tic de l’épaule qui ne laissait aucun doute quant à l’identité de l’individu : Stomp, l’homme de main, l’âme damnée.
Auric chercha celui qui les avait réunis.
Une voix d’homme se fit entendre et son écho emplit aussitôt tout l’espace.
– Pourquoi ? Pourquoi faut-il toujours vous attendre… J’ai attendu des années, mais cela m’a paru moins long.
Lustokov fouilla la pénombre du regard et reconnut la haute stature de celui qui venait de se redresser. Tout contre lui, une silhouette féminine aux courbes avantageuses et aux longues boucles ondula ; elle fut repoussée sans ménagement.
– Bien. Nous sommes enfin au complet, dit l’homme en soupirant. Vos mains, maintenant.
Tous tendirent la main droite et un P se mit à rougeoyer au creux de leurs paumes. Celui de leur chef, plus vif, sembla s’embraser et des flammes s’en échappèrent pour lécher le sol, au milieu du groupe. Le feu avait pris à partir de rien et persista étrangement au-dessus d’une coupe vide. Les langues pourpres illuminèrent les visages et projetèrent des ombres inquiétantes sur les parois. Seuls les traits de celui qui les avait réunis, tous les cinq, paraissaient repousser la lueur et rester dans l’ombre.
Ainsi en avait souhaité l’homme qui ne voulait plus qu’on l’appelle autrement qu’avec deux mots : Prince Noir.
Anton Bates baissa la main le premier et la passa dans ses cheveux noirs de jais pour les rabattre vers l’arrière. Son visage triangulaire, beau et dur en même temps, aux pommettes hautes, se détacha dans un jeu d’ombres et de lumière. Il bomba le torse dans une attitude de défi.
– Pourquoi ce rendez-vous dans le deuxième Univers de cette fille ? Je la connais, elle est proche de Brave et de ses maudits Médicus. C’est une mauvaise idée.
Il n’acheva pas son discours. Lustokov tourna la tête vers Bates, surpris. Et comprit : en un éclair, le Prince des Pathologus avait dirigé la paume de sa main droite vers la poitrine de Bates. Un rayonnement couleur sang s’en échappa et se divisa en cinq langues de feu qui frappèrent le torse. Puis, sans s’approcher de sa proie, il referma le poing. Les cinq flammes s’enfoncèrent comme des lames incandescentes dans le tissu, entre les côtes, pour aller arracher le cœur de sa victime. Bates ouvrit la bouche démesurément, mais aucun son ni le moindre souffle d’air n’en sortit. Ses yeux exorbités semblaient implorer le pardon ; le Prince desserra alors le poing et Bates recula en prenant une profonde inspiration, la main sur sa poitrine étrangement – et miraculeusement – intacte. Malgré la pénombre et le flamboiement au centre de la caverne, il était livide.
Le Prince Noir soupira.
– Maintenant, dis-moi plutôt si tu les as trouvés.
Bates se redressa, encore sous le choc – et heureux d’être en vie.
– J’ai… j’ai cherché partout, bafouilla-t-il.
– Ce qui signifie que tu ne les as pas trouvés, répliqua son maître. J’aurais dû te tuer, ça n’aurait pas été une grande perte, bien au contraire.
Il se rassit dans un fauteuil tapissé de cuir noir, au fond de la salle, et suivit du doigt le liseré rouge tout autour de l’accoudoir. La femme vint se coller à lui. Cette fois, il ne la repoussa pas et passa le bras autour de sa taille de guêpe. Elle lui adressa un sourire enjôleur et plissa ses grands yeux noirs.
– Laszlo, chéri, j’ai accompagné Bates dès que tu me l’as demandé. Mais il était trop tard. (Elle leva les yeux sur Bates avec un air méprisant.) Il nous avait déjà mis dans une mauvaise posture. Si seulement il m’avait laissée m’occuper de cette femme, cette Indienne…
Bates la foudroya du regard et n’en resta pas là.
– On a remonté la piste sans avoir besoin de cette…
De cette garce, songea Bates en serrant les dents. Il se retint avec prudence : Stomp, l’homme de main de leur chef, s’était déjà raidi, prêt à lui sauter dessus sur un seul signe de son maître. Lavinia Ciguë était la compagne affichée du Prince ; l’insulter aurait signé sa mise à mort immédiate.
– … sans avoir besoin d’elle, se contenta-t-il de dire avec hargne. On est passés par l’Allemagne, la Grèce, la Turquie et on a fini en Inde. On a attaqué de toutes parts pour la coincer…
– Pour rien, conclut le Prince Noir. Tu as juste déclenché des épidémies étranges et inhabituelles là-bas, bravo. Non seulement tu ne rapportes rien, mais tu nous fais remarquer. Et ce n’est pas le moment – pas encore, en tout cas.
Il se leva et fit quelques pas autour du feu en dévisageant les trois hommes. Lustokov, lui, s’était bien gardé de dire un mot, trop heureux que les foudres s’abattent sur son voisin. Lui-même avait participé à plusieurs expéditions pour retrouver ce que leur Prince voulait tant récupérer – en vain, lui aussi.
Le Prince Noir s’arrêta devant lui. Il semblait avoir lu dans ses pensées.
– Toi non plus, tu n’as rien rapporté.
Ce n’était même pas une question, mais une certitude.
Il inspira profondément.
– Brave. Concentrez-vous sur Brave, je vous l’ai pourtant dit mille fois.
Lustokov se risqua à répondre :
– Il n’a sûrement pas gardé avec lui les trois Piliers…
– C’est lui qui en est le gardien, et si ces Piliers ont voyagé avec d’autres, c’est lui qui les leur aura confiés. Mais pourquoi faut-il que je me répète ?
– On l’a fait espionner, on l’a suivi partout, mais il doit s’en douter, reprit le Russe. Il voyage tout le temps et de manière très discrète. Son majordome, ce Bones, est une tombe et une anguille, impossible de lui soutirer quoi que ce soit.
– Le chauffeur, intervint Stomp.
Bates et Lustokov se retournèrent, surpris : concentré sur les ordres de son maître, Stomp parlait si rarement qu’ils le croyaient muet.
– Il est méfiant, lui aussi, confirma Lavinia, qui ne voulait pas rester dans son coin. Forcément : avec vos attaques inutiles à l’intérieur du corps, Brave a été alerté, et il a mis en garde son personnel.
Elle se rassit en souriant, plutôt satisfaite d’avoir discrédité un peu plus les deux autres. Skarsdale balaya tout cela d’un geste de la main.
– Il n’y a pas de secret qui résiste à l’argent – ni à la force, en dernier recours, bien sûr, dit-il en serrant les poings une nouvelle fois.
Lustokov se garda bien de répondre.
– Et vous, ajouta le Prince, vous avez usé de la force, d’emblée et de façon démesurée.
– Tout n’est pas perdu, ajouta Lavinia en s’accrochant au cou de Skarsdale.
Il la dévisagea du coin de l’œil.
– Parle, concéda-t-il avec humeur.
– J’ai un informateur sur place, commença Lavinia. À Cumides Circle. C’est parfait pour obtenir les bons renseignements… D’ailleurs, comment serions-nous ici sans moi ?
Elle sourit et se tut, comme si elle voulait jouer avec les nerfs de ses interlocuteurs. Le Prince glissa les mains le long des bras de la jeune femme – et agrippa violemment ses poignets. Elle poussa un cri de douleur et se détacha vivement de lui.
– Alors ? dit-il d’une voix glaciale. Le temps presse.
– L’Europe, lâcha-t-elle en se massant l’articulation, les larmes aux yeux. Il devrait s’y rendre dans quelque temps.
– Où en Europe ? Chez qui ? Quand ?
– Je n’en sais pas plus, pas encore…
– Alors dépêche-toi d’aller parler à ton informateur.
Il se tourna vers les autres.
– Vous l’avez manqué en Australie, vous l’avez cru à Tokyo quand il se trouvait à Johannesburg, et vous l’avez attendu au Pérou…
– On avait d’excellentes raisons de le croire dans une base secrète des Médicus, au plus profond du lac Titicaca…
– … Et il était sur le plus haut sommet de la cordillère des Andes. Vous êtes minables, conclut le Prince Noir. La prochaine fois, vous ne le raterez pas, n’est-ce pas ?
Ce n’était pas une question, mais plutôt une menace de mort, ils le savaient tous. Lavinia tenta de se rapprocher de son amant et de lui faire oublier sa fureur, mais une terrible secousse ébranla le sous-marin, et ils se rattrapèrent aux parois pour ne pas tomber.
Bates et Lustokov se redressèrent avec vivacité et se précipitèrent au fond de la salle en L : une grande paroi en verre ouvrait sur les profondeurs de la mer. Ils s’y collèrent et levèrent les yeux vers la surface de l’eau, quelques dizaines de mètres plus haut. Ils aperçurent alors six plates-formes qui semblaient onduler au-dessus des vagues, et des capes vertes flottant au vent sur fond de ciel.
– Des Médicus ! s’écria le Russe. Ils sont plusieurs… On nous a trahis ! dit-il en serrant les poings.
– La femme, là-bas, s’inquiéta Bates, qui ne quittait pas ses ennemis des yeux. Je la connais…
Leur maître les bouscula et s’avança calmement, un sourire aux lèvres.
– Personne ne nous a trahis, dit-il. Je les attendais.
Il avança un peu plus près de la baie vitrée et leva les yeux, lui aussi. Il distingua cinq silhouettes qui brandissaient leurs pendentifs. Au milieu se dessinaient les contours d’une silhouette imposante ; celle d’une femme engoncée dans une robe folklorique, tresses au vent.
Le visage de Bates entra dans la lumière.
– Elle est membre du Conseil suprême des Médicus.
– Anna-Maria Lumpini, précisa le Prince, qui n’avait besoin de personne pour connaître les plus illustres Médicus. La très puissante et très redoutée Anna-Maria Lumpini. Elle, je ne m’y attendais pas… mais ça n’en sera que meilleur.
Il recula pour se mettre à l’abri, et un rire secoua son grand corps.
– Bienvenue à notre petite fête, comtesse. Bienvenue.



[image: images]
Questions pour des champions
À la surface de la mer, la Voix retentit enfin, profonde et grave, portée par un écho qui se perdit dans la brume.
Pâle et pourpre,
Vent et océan,
Sagesse et fougue,
Ils ont le même sang.

Ayden ouvrit les yeux, affolé. De quoi s’agissait-il ? Le douanier n’avait-il pas parlé de questions ? Il sentit le socle bouger sous lui et baissa le regard : comme les autres, il descendait et se rapprochait de la mer. Il croisa le regard de ses compagnons d’épreuve : Iris semblait crier pour le gronder, Moss s’emportait et Sally agitait le poing comme si elle encourageait un cheval de course. Oscar lui souriait en guise de soutien. Visiblement, tous pouvaient l’entendre, mais lui ne les entendait plus : il était sourd à tout autre son que la Voix d’Embrye.
Il referma les yeux et le principe général de la passerelle lui revint à l’esprit : il s’agissait de répondre à une énigme concernant l’Univers qu’il quittait pour avoir le droit de se rendre dans l’Univers suivant. En l’occurrence, il quittait le deuxième Univers, celui des deux royaumes. « Pâle et pourpre » : pâle comme celui d’Éole, pourpre comme celui de Pompée. L’un sous le vent, l’autre sous la mer. Qu’est-ce qui, dans ces royaumes, pourrait incarner « la sagesse et la fougue » ? Ou plutôt… qui ? Deux personnes, peut-être… et qui seraient du « même sang »… Des frères ! Un frère et une sœur ! Ayden ouvrit les yeux et poussa un cri de joie.
– Éole et Mitra ! dit-il d’une voix forte. Le roi Éole, souverain du royaume des Souffles, et sa sœur Mitra, reine de Pompée !
La brume se dissipa autour de lui, et il vit plus distinctement le visage des autres Médicus.
Sans baisser les bras ni lâcher le pendentif, il retint sa respiration et guetta le verdict comme les autres. Il tourna la tête vers le douanier et Mrs Lumpini, terrifié à l’idée de s’être trompé. Quelques secondes s’écoulèrent comme des siècles pour le pauvre Ayden… et les plates-formes s’immobilisèrent. Il poussa un immense soupir de soulagement : il avait trouvé la solution à l’énigme de la Voix d’Embrye. Il se tourna vers ses compagnons : Oscar et Sally semblaient ravis pour lui. Iris croisa les bras.
– Tu aurais pu mettre un peu moins de temps, les socles se seraient immobilisés plus tôt, mais bon… c’est pas mal.
Elle esquissa un petit sourire. Ayden se mit à rire plus franchement, mais n’eut pas le temps de lui répondre : les lignes dorées qui tombaient de ses mains se mirent à onduler puis tournoyèrent autour de lui. Bientôt, le garçon fut au centre d’une boule flamboyante qui finit par exploser. Lorsque les autres adolescents ouvrirent les yeux, stupéfaits, la plate-forme était déserte : Ayden avait disparu.
Ils tournèrent la tête vers Mrs Lumpini, ravie, et le douanier, qui brandissait déjà sa tablette en marbre.
Et cette fois, ce fut devant Iris qu’elle s’illumina.
– Iris Flockhart, fille de Vega et Stanislas Flockh…
– Oui, oui, c’est ça, tout est juste, le coupa Iris, agacée. Allons-y ! dit-elle en levant les yeux sur ses mains jointes au-dessus de sa tête.
Sans se faire attendre, les lignes dorées s’échappèrent d’entre ses doigts pour tomber jusqu’aux pieds et l’emprisonner, tandis que la brume blanche enveloppait déjà la jeune fille. La Voix d’Embrye résonna comme un coup de tonnerre, cette fois, et Iris elle-même sursauta dans son cocon doré.
Tu y as bravé le danger caché parmi les tiens,
Jusque dans ses grottes et ses profondeurs,
Et malgré la force du va-et-vient
Tu l’as fendu jusqu’au cœur.

Iris se mit à rire, très sûre d’elle.
– Profondeur, va-et-vient, le cœur… Je sais, bien sûr : c’est la mer ! La mer de Pompée !
Quelques secondes s’égrenèrent, pendant lesquelles Iris attendit que le socle s’immobilise, que la brume disparaisse et qu’elle bascule dans le troisième Univers dans un éclair doré. Au lieu de cela, les plates-formes s’enfoncèrent plus vite encore vers la surface agitée de la mer, pour le plus grand effroi de tous.
Elle leva des yeux stupéfaits sur la comtesse et le douanier, qui la regardaient d’un air sévère.
– Mais… je ne peux pas me tromper ! C’est impossible ! Vous m’entendez ? cria-t-elle, furieuse.
Elle dévisagea les trois autres jeunes Médicus. Le ciel se couvrait à une vitesse surprenante, les vagues enflaient et les socles n’étaient plus qu’à cinquante centimètres de l’écume. Sans pouvoir les entendre, Iris devinait leur angoisse et le message lisible sur leurs lèvres : Vite, trouve autre chose !
Elle fit un effort surhumain pour oublier sa colère et son humiliation. « Profondeur, va-et-vient »… Elle tenta de se souvenir du dernier élément de l’énigme : fendu. « Fendu jusqu’au cœur »… Elle passa en revue les éléments du deuxième Univers. Une fente… dans la roche ? Un canyon ? Le va-et-vient de l’eau… ou celui du vent ! Les grottes et la profondeur… Le danger parmi les siens : elle revit le rocher projeté par Moss qui avait failli la tuer. Elle ne perdit plus une seconde.
– Le Grand Canyon, dans les Plaines des Vents Contraires !
Les socles s’immobilisèrent à la dernière syllabe. Même Anna-Maria Lumpini poussa un soupir de soulagement. Iris tourna la tête vers ses compagnons.
– Je le savais depuis le début, évidemment ! Mais vous m’avez perturbée à force de gesticuler ! Je suis furieuse ! Tout à fait fur…
Les derniers mots d’Iris se perdirent dans une détonation. Lorsque l’éblouissement se dissipa, sur les plates-formes, il ne restait plus que Sally, Moss et Oscar.
Et c’est devant la jeune fille que la tablette de marbre se manifesta.
Oscar croisa le regard de Moss. Au fond, il ne savait pas s’il aurait été préférable de passer parmi les premiers, et de risquer, comme Iris, d’handicaper les suivants avec une mauvaise réponse, ou s’il n’était pas plus dangereux d’affronter l’épreuve à la fin, en subissant les pénalités des autres. Une chose était certaine : il priait pour ne pas passer en dernier – donc après Moss…
Les socles avaient repris leur inexorable mouvement – lent, à nouveau – vers la mer. Oscar baissa les yeux : de petits rouleaux se formaient tout autour d’eux et venaient s’écraser contre leurs pieds. Si Sally ne trouvait pas rapidement la solution de l’énigme qui allait lui être soumise, l’eau leur arriverait bientôt aux genoux. Il observa son amie : il avait confiance en elle. Sally était une fonceuse et n’était pas du genre à hésiter ni à traîner. Pourvu que l’exemple d’Iris lui ait servi de leçon et qu’elle ne se précipite pas !
Sally se concentra sur la Voix qui emplit la nuée dans laquelle elle était enveloppée.
Cou tendu et bouche bée, je fais crier le nouveau-né,
J’exhale depuis la rive,
J’engloutis hélas les ombres nocives,
Et seule la mort a raison de mon effort.

Sally serra les poings et se répéta les mots de la Voix. Elle fouilla frénétiquement dans sa mémoire pour trouver la solution : comment faisait-on crier un nouveau-né ? Réfléchis, Sally Bunker, réfléchis, se dit-elle pour se donner du courage. Tu n’as pas le droit de te tromper. Pense à toi, mais aussi à ceux qui viennent après toi. « Cou tendu », « J’exhale depuis la rive »… « les ombres nocives »… Des images fugaces lui apparurent. Un nuage brun et suffocant balayant la plaine. Puis le rivage après les canyons. Son regard se porta vers la droite dans son souvenir, et devant elle se dressèrent les tours étincelantes qui aspiraient puis recrachaient l’air. Le tabac de Leonid, la respiration des nouveau-nés, le dernier souffle des morts. Ce fut une évidence qui s’imposa à la jeune fille.
– Les tours ! cria Sally d’une voix forte. Les tours ZÉPHIR !
Anna-Maria Lumpini n’eut pas le temps de la féliciter : la jeune Médicus disparut de la surface mouvementée de l’eau dans un éclair doré.
Moss et Oscar se regardèrent. L’eau leur arrivait presque à la taille. Elle avait pris la couleur des gros nuages qui s’amoncelaient au-dessus de leurs têtes : un gris sombre et menaçant. La comtesse elle-même leva les yeux vers le ciel, préoccupée. Comment le temps avait-il pu changer aussi vite ? Elle se tourna vers le douanier, qui brandit à nouveau sa plaque en marbre.
Oscar et Moss retinrent leur souffle. L’homme rubicond passa de l’un à l’autre, intrigué, comme si le marbre ne parvenait pas à se décider. Puis il s’immobilisa, et un visage et un nom apparurent sur la plaque.
Celui de Ronan Moss, fils de Stella et Rufus Moss. Né le 4 avril.
Oscar ferma les yeux, catastrophé. Moss, lui, soupira de plaisir – un plaisir cruel qui se lisait dans son regard. Oscar se redressa, méfiant : il sentait bien qu’il ne fallait plus le quitter des yeux.
Moss semblait insensible aux assauts marins autour de lui. La moitié de son corps immergée était solidement ancrée dans la plate-forme, sous ses pieds. Il serra les poings autour de son pendentif, bras tendus au-dessus de sa tête, et les fils d’or en tombèrent autour de lui. La brume s’enroula autour de son large torse et la Voix retentit.
Le pouvoir est dans mon éclat rouge
Dans la main royale seulement je bouge
Sur mon ordre le sol s’efface
À mon contact le battement prend place.

Moss sourit et rouvrit les yeux. Il n’avait même pas besoin de se répéter les mots de l’énigme : la réponse lui était apparue, évidente, et il était convaincu de ne pas se tromper. Pourtant, il se tut, tandis que les plates-formes continuaient de s’enfoncer dans la mer.
Oscar le dévisagea, surpris, puis interrogea Anna-Maria Lumpini du regard.
– Eh bien, finit par s’étonner la comtesse, pourquoi ce garçon ne tente-t-il rien ? L’eau lui arrive sous les épaules, il n’a rien à perdre !
Lorsque l’eau lui gifla le menton, Oscar devina le regard de Moss braqué sur lui, ainsi que son sourire, et comprit.
– Réponds ! hurla Oscar, dont les pieds étaient soudés à la plate-forme alors que les langues salées des vagues lui léchaient maintenant le visage. Il le fait exprès !
Oscar avait grandi en un an, mais restait plus petit que Moss, qui dépassait toute la classe d’une tête. Ce dernier contempla le spectacle : Oscar disparaissait sous les flots à chaque vague, tandis que sa propre tête émergeait encore. Lorsque l’écume vint frôler son menton, il se décida enfin.
– Le sceptre de Mitra ! s’écria-t-il.
Oscar n’entendit pas la réponse de Moss : la houle venait de le submerger une nouvelle fois et il se débattait pour sortir la tête et aspirer de l’air. Il eut le réflexe de s’envelopper dans sa cape, puis il tendit malgré tout ses mains vers le ciel en serrant fort son pendentif.
Moss venait de disparaître, lui, dans une explosion lumineuse. Le douanier hésita, puis finit par diriger la plaque vers Oscar. Son visage et son identité apparurent en lettres d’or sur le marbre émeraude. Les lignes jaillirent alors d’entre ses doigts encore secs, plongèrent dans l’eau et joignirent la plate-forme.
Oscar étira son corps autant qu’il put depuis ses pieds soudés à la plate-forme, et son visage émergea péniblement des flots. Moss avait disparu, et il était seul, maintenant, dans la tourmente océanique. Alors qu’il toussait et crachait l’eau qui s’invitait de force dans sa bouche, la Voix retentit enfin dans l’espace embrumé :
Temple de l’onde
Origine du mouvement…

Il écoutait aussi attentivement que possible, et tentait d’oublier le grondement des vagues.
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